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conjurer les flaiigcra de la situation. L'état afireux où il

trouva la capitale le remplit de tristesse. Le Comité de
salut public inaugurait' son rogne ; toutes les têtes étaient

menacées ; les suspects remplissaient les prisons ; le

6 tribunal révolutionnaire, composé d'éléments exécrables,

jugeait''^ sans appel. La lutte enfin, une lutte mortelle,'

était engagée entre les muidaijnanls, tout-puissants à la

Connnune et aux jacobins, et les girondins, encore en
majorité d;ins la Convention.*

10 Hoche fut accue]Ii^ avec empressement par les mon-
tagnards qui l'exhortiiient à désiî^ner, entre les girondins,

ceux qui avaient récemment"'' correspondu avec Duniou-
riez ; ils espéraient trouver ainsi une arme pour les frap-

per et pouvoir les dénoncer comme comi)liccs de sa

15 trahison. Hoche s'y*"' refusa ; il n'était' pas venu*, dit-il,*

pour'" remplir l'office do délateur, mais pour'° éclairer le

gouvernement sur la situation critique où se trouvait

l'armée. Son cceur fut navré du s[)ectacle qu'offrait"

Paris à la veille du 31 mai, jour"^ néfaste ou succombèrent
20 les girondins

; f il exhala son indignatif)n et sa douleur
dans sa correspondance avec son général: "Le véritable

champ de bataille," disait-il,'^ "n'est pas sur laMeuse et le

Rhin entre les Autrichiens et nous, il est ici dans la Con-
vention entre les hommes de la Gironde et ceux de la

25 '.Ivjntagne." Il se hâta do quitter Paris^ni la liberté, la

fraternité, l'égalité n'étaient pli.. s que de'* vains sons, des
paroles vides da sens et complètement dérisoires, où les

• Los girondins étaient ainsi nommés parce que les membres les

plus céli'-bres de ce i>arti politiqu ', Vcr,ii;iiiau(i, Guadet, Gensonné,
30 a^'aient été envoj'és h l'AsscTiihlLC par le (léparteinent de la Girotide:

ils 8ié'/caiciit2 à droite dans l'Assemblée. Les niontapnards, leurs
adversaires, occupaient la crête du côté {jauche, d'où leur vint» le

nom sons lequel ils furent dési<;:n('s. Les premiers désiraient un
réncime lé<.';al et les formes d'un pfouvernement constitutionnel dans

35 1* république qu'ils voulaient établir. Les seconds, moins éclairés

que les trirondins étaient beaucoup plus auda-Meux : la démocratie la \y\ua

extrême leur semblait le moi leuris des gouvernements: ils avaient pour
chefs principaux, 11'" Danton, Robespierre et Marat.
(Voyez monn Histoire de France—[126 édition] Tome II., pages 276-

40 278.)

i Ibid., pages 293-2:)4.
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